
(le plaisir en ent.endanit la voix
de Loreniz, et enl Voyant soni vi-
:;fite jo<yelnN ot vermevil apparaî-
Ire au-d!essus (leste pross6es
des chialandq. Loreniz Iiii IIîtiun
sigued'nelgc.

Ace ormonSieur,1 lui <lit
H1yrcain u, je nie p ete
avant la uuuuit, malis, !le grâce,
venlez souper atvec moi0.

-C'est convenui dlit l1orvenz,
et, mon baae?

- D.onnez, donnez ! je vous
en prife.

EtL tenidaint la ma.in,) il reçut

ré de toile grise et. bien ficelé,
que Loreuiz lui présent.ait Par-
dossus les épales dle deux bons
bour-eois.

H-yrcanus le serra précieuse-
ment dans soli grand tiroir, et
une commère sécria:

- Qu'y a-t-il donc li dedans
de si beau ?

- Une pean de daim que je
ferai tanner pour nettoyer mes
horloges et mes nmontres, dit
Jlyrcanus. Et. il contintua à dé-
biter ses montres et ses cha;înies
d'or etdaret

Pendant ce temps, Lorenz s'a-
musait à parcouirir la foire. Il
reconnut flintendant de la prini-
cesse de Dritk-nber-g qui ache-
tait des étoffes de couleur, et,
s'approchant de lui, e-ssaya de
de lier conversation.

- Votre pi;,nceýee va donc,
quitter le deuil ? lui demanda-
t-il, en le saluant.

-Oui, monsieur, dit t'inten-
dten ôtant soli chapeau:

Dieu veuille que ce soit pour
longtemps 1

-Amen, de tout mon coeur.
Le prince est-il revenu de la
cour ?

- On l'attend bientôt, mon-
îieur. Allons, ajouta-t-il en s'a-

dressant au marchand, déi(-t,
chevz-vous d'envoyer tout cela
%a mon auberge, Au Soleil d'Or.
J'ai eiwore hieil fins emp itles à
filire. Vol ferez toticlier le ié-
imoire quiand Vous voudrez.

Il s'é'loigna, et Loriiiz 1le vit

d'or, et une fo ie d'ant res oblets,
dont il avait la liste à la main.

- Maemoielle Hildit de
Nauienmbloll.î rgvous a-t-elle don-
nô des commissions? demanda-
t-il à 1'iiteifflauit.

- Certaiineinent, monsieur,
certainenment.

- Ah! e t voliariecz-vouls lui
remettre un petit paquet que
quelqu'un désire lui envoyer ?

- Ouais 1 lit l'intendant, en
cligau t de l'oil ; volontiers,
niais je p>réviens moserque,
secloni l'sage, établi àm Draken-
berg, le paquet en guestion pas-
sera par les mains de la princes-
se.

- Merci, dit Loren z, je vais
le quérir, et il s'4éloignia.

-Mais il nie revint pas, et se
promena i flâneur jusqu'à
l'heure dui sourper.

Maître Hyrcanus traita soli
hôte encore mieux que la pre-
mière fois, et se montra si con-
tent des belles plumes d'aigle,
que Lorenz nie put s'empêcher
de lui dire :

- Mais enfin, mnaître Efyrca-
nus, que faites-vous de ces plu-
mes ?

- Vous le verrez bientôt,
monsieur. Je vous prie, retour-
niez à lit cnasse le plus tôt pos-
sible. La prochaine fois que
vous viendr'ez, je n'aurai plus
cette maudite boutique à garder
sur la plàce. <Je vous recevrai
dès le matin et vous verrez mon
atelier. Contez-moi donc com-
ment vous avez tué cet aigle ?
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